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	« J’ai eu envie d’écrire ce texte pour plusieurs raisons. J’avais besoin de me changer les idées en écrivant quelque chose d’amusant et de léger. 

	Harry Potter a vingt-cinq ans cette année. Ma page facebook, en a cinq.

	C’est cette saga et J.K Rowling qui m’ont donné le goût de la lecture et l’envie d’écrire à mon tour. Ivy est mon personnage doudou, c’est le pansement rose qui met du baume à mon cœur. C’est celui que vous, mes lecteurs, avez presque rendu vivant grâce à votre engouement.

	Pour tout cela, et pour vous remercier d’être toujours là, ce texte a vu le jour. 

	Voilà, l’origine de ce texte. J’espère qu’il vous fera passer un bon moment autant qu’à moi, ça m’a fait du bien de revenir à Poudlard l’espace de quelques instants. C’est bon de rentrer à la maison après toutes ces années ! » 

	Manhon Tutin

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	« Ceux que nous aimons, ne nous quittent jamais vraiment. » 

	Harry Potter et l’Enfant maudit 

	J.K Rowling 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Une lettre venue de nulle part

	 

	Je ne me souviens plus exactement des circonstances dans lesquelles toute cette histoire a débuté. Pourtant, je suis persuadé d’avoir été réveillé ce matin-là par le hululement d’une chouette…

	En plein San Francisco ! 

	Du grand n’importe quoi. 

	C’est bien pour cela que je me contente de me retourner dans mon lit, après avoir déposé un coussin sur ma tête, en espérant retrouver le sommeil. Il est bien trop tôt pour que j’ouvre les yeux, et si je ne dispose pas de mes douze heures de sommeil je vais avoir des cernes… ce qui est inconcevable ! 

	Je tente de me rendormir, j’y suis presque… quand un nouveau hululement retentit tout proche de moi.

	Je me redresse en hurlant et en menaçant de tuer ce foutu volatile pour m’en faire une cape (même si ce n’est pas possible, je jure d’avoir été très effrayant) !, pour tomber nez à nez avec une chouette sur le rebord de ma fenêtre.

	Hum… ne pas paniquer ! 

	Ça y est, je panique ! 

	— Va-t-en je ne suis pas comestible ! 

	C’est là que je remarque la lettre qui est posée au pied de ce fichu hibou. Je m’arme de courage et m’en empare avant de courir à l’autre bout de la pièce pour échapper au bec et aux griffes acérées de l’animal. 

	J’observe le sceau de cire sur l’enveloppe, il me rappelle vaguement quelque chose. 

	Ne me dites pas que…

	Etant donné que ladite lettre m’est adressée, je décide de mettre fin au suspens. Je l’ouvre :
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	Très Cher (et parfait) Ivy,

	Nous sommes ravis de vous informer que votre candidature à l’école de sorcellerie de Poudlard a (tout naturellement au vu de votre illustre personne) été acceptée.

	Vous trouverez ci-joint la liste des livres et du matériel nécessaires.

	Les cours commencent le 1er septembre. Nous attendons votre hibou au plus tard le 31 juillet.

	Sincèrement,

	Minerva McGonagall.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Le chemin de Traverse

	 

	Dumbledore seul sait comment, à peine ma lecture de la lettre achevée, je me retrouve propulsé par magie (ahahah) dans un endroit qui ne me dit absolument rien du tout et qui grouille d’activités. Je doute fortement de me trouver encore dans ma belle ville au vu de l’étrange style vestimentaire des gens qui m’entourent.

	Je suis stupéfait mais d’un autre côté, je ne peux m’empêcher de sourire. Le soleil brille sur un étalage de chaudrons juste devant moi. J’aimerais avoir au moins une demi-douzaine d’yeux supplémentaires pour pouvoir observer toutes les devantures de ces étranges magasins, vendant des articles tous plus étranges les uns que les autres, comme des robes de sorciers, des plumes d’oie, des parchemins, des potions, du foie de dragon, des hiboux, des balais… volants. 

	Je m’apprête une fois de plus à hurler de panique (j’essaye d’être plus courageux de temps en temps, je vous le jure… peut-être), quand un immense personnage barbu s’avance dans ma direction. 

	Me voilà rassuré. Je me suis tout simplement perdu dans le quartier des hommes Bears. Une petite crise de somnambulisme. Ça peut arriver à tout le monde. Il n’y a plus aucune raison de s’inquiéter, je suis près de chez moi.  

	Sauf que… Le géant monsieur me dit alors : 

	— Ne reste pas ici à rêvasser, Ivy. On a beaucoup de choses à faire aujourd’hui. Tu dois acheter tes affaires pour l’école. 

	— L’école ? 

	— Poudlard, bien sûr. Au fait, moi c’est Hagrid.

	Parce que oui, ça tombe sous le sens ! Où avais-je la tête ? 

	Me souvenant de la lettre que je tiens dans les mains et à laquelle je m’accroche comme à une bouée de sauvetage, je prends la seconde feuille et parcours la liste de fournitures : 

	«  COLLEGE POUDLARD – ECOLE DE SORCELLERIE

	Uniforme

	Liste de vêtements dont les élèves de première année devront obligatoirement être équipés :

	
	1) Trois robes de travail (noires), modèle standard

	2) Un chapeau pointu (noir)

	3) Une paire de gants protecteurs (en cuir de dragon ou d’une autre matière semblable)

	4) Une cape d’hiver (noire avec attaches en argent)



	Chaque vêtement devra porter une étiquette indiquant le nom de l’élève.

	Livres et manuels

	Chaque élève devra se procurer un exemplaire des ouvrages suivants :

	
	- Livre des sorts et enchantements (niveau 1), par Miranda Fauconnette

	- Histoire de la magie, par Bathilda Tourdesac

	- Magie théorique,  par Aldabert Lasornette

	- Manuel de métamorphose à l’usage des débutants, par Emeric G. Changé

	- Mille herbes et champignons magiques, par Phyllida Augirolle

	- Potions magiques, par Arsenius Beaulitron

	- Vie et habitat des animaux fantastiques, par Norbert Dragonneau (sexy !)

	- Forces obscures (mon cher côté obscur s’en souvient !), par Quentin Jentremble.



	Fournitures

	
	- 1 baguette magique

	- 1 chaudron (modèle standard en étain, taille 2)

	- 1 boite de fioles en verre ou cristal

	- 1 télescope

	- 1 balance en cuivre



	Les élèves peuvent également emporter un hibou OU un chat OU un crapaud. »

	 

	Les pensées qui me traversent alors l’esprit sont, dans cet ordre : 

	— Burk ! Ils ne connaissent donc pas la couleur ? Genre, le rose à Poudlard ? Il va falloir que je parle au directeur ! 

	Puis : 

	— Comment diable suis-je censé m’acheter tout ça ? J’ai laissé mon portefeuille à la maison ! 

	Enfin : 

	— Une baguette ? Un chaudron magique ? Bordel de merde, qu’est-ce qui se passe ? 

	Vous l’aurez deviné, c’est à ce moment précis que je décide de faire une crise de panique. Je perds tous mes repères, je suis totalement confus. Je ne comprends plus rien. Je veux rentrer chez moi, je veux retrouver mon Scotty ! 

	Seulement, il semblerait que le destin en a décidé autrement, puisqu’après m’avoir calmé en me serrant contre son corps potelé et tout moelleux, le géant Hagrid m’entraine à sa suite pour me faire acheter tout ce dont j’ai besoin, selon lui. 

	Dépité, je me dis que j’aurais bien besoin d’une camisole de force parce que je suis en train d’imaginer tout ça et que ça a l’air tellement RÉEL ! Parce que oui, ça ne peut être le fruit de mon imagination débordante, pas vrai ? 

	Quoi qu’il en soit, je vais me contenter de suivre gentiment le mouvement, jusqu’à ce que je comprenne ce qui est en train de m’arriver et que je trouve un moyen de rentrer chez moi. 

	Ils veulent que je joue les sorciers ? 

	Soit... Je vais les éblouir et devenir le plus grand sorcier de tous les temps ! 

	Et je commencerai par changer la couleur de nos uniformes, parce que Seriously ?!
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	Chez Madame Guipure, prêt-à-porter pour mages et sorciers.

	 

	J’entre dans la boutique de prêt-à-porter, me sentant dans mon élément pour la première fois de la journée. Je suis bien décidé à faire entendre raison à Madame Guipure. Il est hors de question que je me trimballe toute la journée vêtu de noir, il va y avoir de la couleur dans ma robe de sorcier, parole d’Ivy ! 

	Il se trouve que Madame Guipure est une petite sorcière replète et souriante, toute de mauve vêtue.

	Elle ne manque pas d’air celle-là !

	Elle s’avance dans ma direction et s’adresse à moi de sa voix claironnante :

	— C’est pour Poudlard, mon petit ? J’ai tout ce qu’il te faut, ne bouge pas. 

	— Je vous arrête tout de suite, dis-je d’un ton autoritaire. Ne vous tracassez pas à me fournir une robe de sorcier banale. J’ai de l’argent, je paierai pour une création sur mesure et telle que je la désire.

	— Mais jeune homme, il y a des règles à Poudlard et je…

	— Vous êtes une commerçante, je suis le client et comme vous le savez sans doute, le client est roi… Donc ? 

	Les yeux écarquillés, elle laisse passer quelques secondes avant d’ajouter. 

	— Très bien, je vais chercher mes instruments. Notez juste que je vous ai prévenu. 

	Fier de moi, je m’installe sur le tabouret. C’est alors que je remarque au fond du magasin, un jeune homme pâle aux cheveux roux qui m’observe. Je lui adresse mon plus beau sourire et dit :

	— Je m’appelle Ivy. Souviens-toi de ce nom, tu vas beaucoup en entendre parler.

	Une heure plus tard, c’est satisfait de mes achats que je ressors de la boutique. Pour faire bonne mesure et me mettre dans l’ambiance, j’ai enfilé ma robe de sorcier au préalable. Hagrid écarquille les yeux en me voyant arriver, toussote, et finit par dire : 

	— L’année risque d’être intéressante… 

	J’y compte bien ! 

	Allez, en route vers la prochaine boutique.
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	Chez Fleury & Bott

	 

	J’entre dans la librairie, c’est… une librairie tout ce qu’il y a de plus banal, en fait, on ne va pas se mentir. Ça sent le vieux, il y a des livres partout. Plein de gros ouvrages anciens, recouverts de poussière. Je suis prêt à parier qu’ils contiennent bien plus de textes que d’images.

	C’est un véritable cauchemar !

	La sorcellerie passe encore, je suis certain de pouvoir m’y habituer et même d’y trouver mon compte…

	Cependant, devoir étudier des livres gros comme des montagnes pour y arriver.

	Nope.

	No way !

	Je regarde autour de moi désespérément, Hagrid se trouve juste là dehors à m’attendre. Zut, je suis pris au piège. Je n’ai plus le choix !

	Je me dirige vers la caisse comme si tout le malheur du monde reposait sur mes frêles épaules. La libraire m’adresse un petit sourire derrière ses énormes lunettes rondes.

	— Je peux vous aider, jeune homme ?

	Je lui tends ma liste de livres d’un air défaitiste.

	— J’ai besoin de tout ça.

	— Un première année alors, répond-elle gentiment.

	— Il parait, dis-je en haussant les épaules.

	Une fois mes livres à l’abri dans mon chaudron, je m’empresse de quitter cette antre maléfique. Je décide de faire les yeux doux à Hagrid pour qu’il m’aide à trimballer tout mon fardeau. Il ne manquerait plus que je me fasse un lumbago avec toutes ces conneries !

	J’entrevois au loin une maigre consolation en songeant que tous ces livres, à défaut d’être lus, pourront me servir pour attiser le feu durant les longues soirées d’hiver à venir.

	Que voulez-vous, on ne me refera plus !
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	Chez Ollivander, fabricant de baguettes magiques depuis 382 avant J-C.

	(Seulement de baguettes… ça m’étonnerait, vu son obsession pour les « cm » !)

	 

	Dernier arrêt !

	A mon entrée, une clochette retentit au fond de la boutique. L’intérieur est véritablement minuscule. J’éprouve, sans savoir pourquoi, une étrange sensation. Je renonce cependant à mettre des mots sur mon tourment, et me contente d’observer les milliers de boites étroites qui s’entassent face à moi atteignant presque le plafond. 

	— Bonjour, dit une voix douce.

	Je sursaute, ne m’y attendant vraiment pas. Soudain, un homme se tient droit devant moi. Ses grands yeux pâles brillent comme deux lunes dans la pénombre de la boutique.

	— Bonjour, je réponds mal à l’aise.

	— Ah, oui, oui, bien sûr dit l’homme. Je pensais bien que j’allais vous voir bientôt, Ivy. Vous êtes véritablement aussi intriguant qu’on le dit. Votre androgynie est tout ce qu’il y a de plus remarquable !

	— Euh… merci ?

	L’homme sort alors un mètre ruban avec des marques en argent.

	— De quelle main tenez-vous la baguette ? demande-t-il.

	— Je… Je suis droitier.

	— Tendez le bras. Voilà.

	Il me mesure le bras, de l’épaule jusqu’au bout des doigts, puis du poignet jusqu’au coude, la hauteur de l’épaule jusqu’au pied, du genou à l’aisselle, et enfin il prend mon tour de tête. Je ne comprends vraiment pas pourquoi il faut prendre toutes ces fichues mesures pour acheter une simple baguette, mais de un, je ne poserai pas la question parce que le vendeur me fait flipper, et de deux, j’ai l’habitude de me tenir tranquille pendant qu’on prend mes mensurations.

	— Ça ira comme ça, dit l’homme. Essayez donc celle-ci, Ivy. Elle devrait être parfaite pour vous. Elle est en bois de prunelier, ce qui est plutôt rare pour une baguette. Son cœur est fait de crins de licorne, 30 centimètres, le manche est incrusté de diamants. Très souple et maniable. Une baguette unique pour quelqu’un d’unique.

	Mon cerveau court-circuite avec cette association d’idées : 30 cm, souple, maniable… ajouté à ça le côté licorne et on est parti pour le défilé de la gay pride !

	Il m’empêche de m’exprimer en ajoutant :

	— Allez-y, faites le geste.

	— Croyez-moi je suis un expert pour saisir des manches ! dis-je avec un clin d’œil.

	Je prends la baguette en main, je sens aussitôt une étrange chaleur se répandre dans mes doigts. Je la lève au-dessus de ma tête, puis l’abaisse en faisant siffler l’air. Une gerbe d’étincelles ROSE et or (enfin de la couleur !) jaillit de l’extrémité de la baguette, m’inondant de lumière comme je devrais toujours l’être !

	— Bravo ! s’écria Mr Ollivander en applaudissant. C’était vraiment magnifique ! Très bien, votre baguette semble vous avoir désigné sans le moindre doute possible.

	— Evidemment, qu’elle m’a choisie ! Elle a du style, on est faites pour s’entendre et faire pleuvoir des paillettes.

	Le vendeur me regarde les yeux ronds, peu importe. Il finira par s’habituer à ma magnificence. Je compte bien en inonder le monde magique, et ses habitants !

	Bientôt, tous les sorciers prononceront mon nom avec le plus grand des respects, parole de diva !

	Voilà, mes achats sont tous effectués. Il est donc temps pour moi de passer à la prochaine étape de mon périple. C’est donc affublé de ma robe de sorcier surpiquée de rose, et de ma baguette recouverte de diamants… que je quitte le chemin de Traverse pour me rendre sur le quai de la gare.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Rendez-vous sur la voie 9 ¾ 

	 

	A dix heures et demi, le lendemain matin, je me retrouve devant King’s Cross avec toutes mes affaires. Je ne sais vraiment pas ce que je fous là, mais mon intuition me dit de continuer d’agir comme si de rien n’était et de me plier à toutes les bizarreries de ce monde parallèle...

	Toutes sauf une !

	Il est absolument hors de question que je traine mes bagages moi-même ! C’est pour ça que je me dirige avec une moue adorable plaquée sur mon visage, vers une petite famille de rouquins dont l’un des enfants semble affairé avec le même chariot que moi. 

	Je pousse un petit soupir à fendre l’âme avant de demander à la petite femme qui semble être la mère de ces quatre garçons aux cheveux roux flamboyants : 

	— Excusez-moi ? Je suis perdu… Je dois me rendre à une voie qui ne semble être nulle part en vue et mes bras n’en peuvent plus de tirer cette énorme montagne de bagages.

	Elle me dévisage un instant de ses yeux pétillants et pleins d’une tendresse toute maternelle, me rappelant ma propre maman... J’inspire un bon coup pour chasser la douleur, ce n’est pas le moment de penser à ça.

	— Oh mon pauvre garçon ! Nous nous rendons justement en voie 9 ¾, viens avec nous. Nous allons t’aider. ARTHUR !

	— Ne crie pas. Je suis juste là, ma chérie. 

	— Aide ce jeune garçon avec ses affaires. Tu veux bien ? 

	Le dénommé Arthur me sourit de toutes ses dents, et s’empare de mes affaires sans plus poser de questions. Pour tout dire… C’est beaucoup plus facile que je ne le pensais.

	La mère, Molly de ce que j’ai pu comprendre, passe une main dans mon dos et m’entraine avec sa petite troupe. Je me surprends à aimer ça, ce contact bienveillant. Une étreinte simple, qui n’attend rien en retour. C’est exactement la même sensation que je ressens lorsque mon Scotty me prend dans ses bras pour me rassurer.

	Scotty…

	Je n’ai pas le temps de penser à l’amour de ma vie, que déjà je vois l’un des garçons aux cheveux roux s’avancer en courant vers les voies 9 et 10, sans la moindre appréhension… Ce garçon va foncer dans le mur !

	— Attention !!!

	Au moment où je crie ces mots, il disparait. Pouf. Envolé !

	— Je sens que je vais être malade…

	L’étreinte de Molly se raffermit autour de moi, elle caresse tendrement mon avant bras.

	— Tout va bien se passer, mon garçon. La première fois est toujours impressionnante. 

	Ouais… mon postérieur s’en souvient encore !

	Fort heureusement, mon bon sens semble prendre le dessus aujourd’hui puisque je garde mes pensées obscènes pour moi.

	— Ne t’inquiète pas. Il suffit de marcher droit vers la barrière qui est devant toi, entre les deux tourniquets. Ne t’arrête pas et n’aie pas peur de te cogner, c’est très important ! Si tu as le trac, il vaut mieux marcher très vite. 

	— Euh… D’accord. 

	— Courage ! Un garçon qui ose porter une robe de sorciers de couleur rose, ne peut pas avoir peur de passer une simple barrière magique ! 

	— Vous avez raison. Merci… Pour tout. 

	Je l’embrasse sur la joue, inspire un bon coup et m’apprête à faire le grand saut. Si l’autre demeuré à lunettes a été capable de le faire, il n’y a aucune raison pour que ma magnificence n’y arrive pas. J’en suis capable !

	Je m’élance et marche de plus en plus vite en direction du mur. Je me mets à courir à mi-chemin, la barrière se rapproche dangereusement. Il est trop tard pour y échapper à présent. Je ferme les yeux et attends l’impact.

	Mais il n’y a pas le moindre choc. Lorsque je rouvre les yeux c’est pour me retrouver face à une magnifique locomotive rouge le long du quai où se presse une foule de plus en plus compacte à chaque seconde. Au-dessus de moi, je peux déchiffrer ces mots sur une pancarte « Poudlard Express – 11 heures ». 

	En regardant derrière moi, je découvre un panneau avec écrit « Voie 9 ¾ ». Je viens de réussir à trouver mon train.

	— Bravo, Ivy !

	Je me félicite, et m’élance à la suite de la famille bienveillante qui se charge de mes précieuses affaires. De la fumée s’échappe de la locomotive, des chats se glissent entre les jambes des passagers et la rumeur des conversations semble ponctuée par le bruit des valises trainées sur le quai. 

	Les hululements des hiboux font battre mon cœur plus vite et me font monter les larmes aux yeux. Je me sens tellement bizarre… Comme si c’était quelque chose que je rêvais de vivre depuis de nombreuses années et que mon rêve le plus cher (après  « ravir le cœur de Scotty ») venait tout juste de se réaliser. 

	Le cœur au bord des lèvres, je longe le train. Les premiers wagons sont dors et déjà remplis d’élèves. Je continue d’avancer à la recherche d’une place assise. J’ai besoin de trouver un wagon à l’abri des regards indiscrets pour accuser le coup, faire face à cet étrange afflux d’émotions et essayer de comprendre… où se trouve mon Scotty dans cette réalité biaisée.

	Parce que oui… malgré toutes ces choses étranges qui m’arrivent, je n’ai besoin que d’une seule et unique constante pour y faire face : mon homme. 

	Mon Scotty, je te retrouverai !
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	Lorsque le train s’arrête enfin, tout le monde se précipite vers la sortie, et descend sur un quai minuscule plongé dans l’obscurité. En constatant tout ça, il est évident que je décide plutôt de laisser passer les gens et de prendre mon temps. Ce serait bête de me faire bousculer et d’abimer ma si jolie robe de sorcier. 

	L’air frais de la nuit me fait frissonner. 

	Brrr quel est cet endroit lugubre ? Où sont le tapis rouge et les petits fours ?

	Seule une lampe, se balançant au-dessus de ma tête, éclaire le chemin. C’est alors qu’une voix qui m’est familière retentit : 

	— Les première année, par ici. Suivez-moi. Ça va, Ivy ? 

	— J’ai connu mieux ! Le service d’accueil laisse vraiment à désirer.

	La grosse tête hirsute d’Hagrid, le regard rayonnant de fierté, domine la foule des élèves.

	— Les première année sont tous là ? Allez, suivez-moi. Et faites attention où vous mettez les pieds. En route !

	Glissant et trébuchant sur le sol irrégulier, je hurle comme un perdu et manque de tomber quand un aimable jeune homme aux cheveux blonds gominés, me rattrape. 

	— Audacieux choix de vêtements, dit-il en me dévisageant de haut en bas pour mon plus grand plaisir - après tout, ça fait toujours du bien d’attirer le regard. 

	— Tu n’as encore rien vu, mon chou. 

	— Je n’en doute pas. Je suis Drago. Drago Malfoy. 

	— Ivy, je suis plus qu’enchanté d’être quasiment tombé dans les bras de quelqu’un d’aussi bienveillant !

	Je lui adresse un clin d’œil. Il place mon bras sous le sien, je souris. Nous nous empressons alors de suivre Hagrid le long d’un sentier étroit et escarpé et qui s’enfonce encore davantage dans l’obscurité. Pas rassuré pour un sou, je me rapproche de mon nouvel ami.

	Pas d’inquiétude Scotty ! 

	Il est très gentil et mignonnet mais loin d’être à mon goût ! Il fera un jouet parfait à manipuler jusqu’à ce que je trouve le moyen de rentrer à la maison…

	Je pense que nous sommes au cœur d’une espèce de forêt. Personne ne parle jusqu’à ce que la voix d’Hagrid rompe le silence : 

	— Vous allez bientôt apercevoir Poudlard.

	L’étroit chemin débouche sur la rive d’un grand lac noir. De l’autre côté, perché au sommet d’une montagne, un immense château hérissé de tours pointues étincelle de toutes ses fenêtres le ciel étoilé. 

	— Pas plus de quatre par barque, lance Hagrid en montrant une flotte de petits canots alignés le long de la rive. 

	Je partage ma barque avec Drago et deux de ses sbires. D’un même mouvement, les barques glissent sur l’eau dont la surface est aussi lisse que du verre. Tout le monde reste silencieux, les yeux fixés sur la haute silhouette du château.

	— Baissez la tête.

	On s’exécute tandis que les barques franchissent un rideau de lierre qui cache une large ouverture taillée dans le roc. Nous continuons de naviguer le long d’un tunnel sombre qui semble nous mener directement sous le bâtiment, et nous débarquons alors dans une sorte de crique souterraine où nous posons pied à terre. 

	Brrr, je ne sais pas qui est responsable du ménage ici, mais il va falloir que je lui parle !

	Guidés par la lampe d’Hagrid, nous grimpons le long d’un passage creusé dans la montagne et arrivons enfin (dieu soit loué !) sur une vaste pelouse qui s’étend à l’ombre du château. Nous grimpons (encore ! Bon sang, ils vont devoir me payer une séance de massage… c’est de la torture à ce niveau-là !) une volée de marches. 

	Enfin, nous arrivons devant l’immense porte d’entrée en chêne massif. 

	Je sais ce qui va se passer.

	C’est pourquoi je ne peux m’empêcher de frissonner d’impatience.

	— Tout le monde est là ? demande Hagrid. 

	Puis le géant lève son énorme poing et frappe trois fois la lourde porte de Poudlard.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Le choixpeau magique

	 

	La porte s’ouvre immédiatement. 

	Une grande sorcière aux cheveux noirs, vêtue d’une longue robe vert émeraude se tient dans l’encadrement. Elle a le visage sévère des gens qu’il vaut mieux éviter de contrarier, me dis-je aussitôt. Je sens que je vais l’adorer cette petite vieille ! 

	— Professeur McGonagall, voici les élèves de première année.

	— Merci Hagrid, dit la sorcière, je m’en occupe. 

	Le hall d’entrée du château est si grand que notre appartement à Scotty et moi pourrait y tenir entièrement. Le plafond est si haut que je peine à l’apercevoir. Des torches enflammées sont fixées au mur, et un somptueux escalier de marbre permet de monter dans les étages. 

	Le sourire que j’arbore alors est énorme. 

	Je vais vivre dans un vrai château de princesse ! Mes rêves de petite fille sont enfin exaucés !

	Guidés par la gentille sorcière, nous traversons l’immense hall au sol dallé et entrons dans une petite salle réservée aux élèves de première année. J’entends parfaitement les centaines de voix qui se trouvent de l’autre côté de la porte à ma droite. Les autres élèves sont déjà installés. 

	— Bienvenue à Poudlard, dit le professeur MacGonagall. Le banquet de début d’année va bientôt commencer mais avant que vous preniez place dans la Grande Salle, vous allez être répartis dans les différentes maisons. Cette partie constitue une cérémonie très importante. Vous devez savoir que tout au long de votre séjour à l’école, votre maison sera pour vous comme une seconde famille. Vous y suivrez les mêmes cours, vous y dormirez dans le même dortoir et vous passerez votre temps libre dans la même salle commune. Les maisons sont au nombre de quatre. Elles ont pour nom Gryffondor, Poufsouffle, Serdaigle et Serpentard. Chaque maison à sa propre histoire, sa propre noblesse et chacune d’elle a formé au cours des ans des sorciers et des sorcières de premier plan. Pendant votre année à Poudlard, chaque fois que vous obtiendrez de bons résultats, vous rapporterez des points à votre maison, mais chaque fois que vous enfreindrez les règles communes, votre maison perdra des points. A la fin de l’année scolaire, la maison qui aura obtenu le plus de points gagnera la coupe des Quatre Maisons, ce qui constitue un très grand honneur. J’espère que chacun et chacune d’entre vous aura à cœur de bien servir sa maison, quelle qu’elle soit. La Cérémonie de la Répartition aura lieu dans quelques minutes en présence de tous les élèves de l’école. Je vous conseille de profiter du temps qu’il vous reste avant le début de cette cérémonie pour soigner votre tenue. 

	Je referme ma bouche quand elle finit son discours, bien conscient d’avoir chuchoté avec elle chacune de ses paroles. La faute à Scotty et au nombre de fois où il m’a forcé à regarder la saga ! 

	Les autres élèves vérifient tous sans exception leur tenue. Pas moi. Je sais ce qu’elle vaut et je sais qu’elle me va à ravir. 

	— Je reviendrai vous chercher lorsque tout sera prêt. Attendez-moi dans le silence. 

	Elle quitte la salle.
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	— Mettez-vous en rang et suivez-moi, dit le professeur en revenant vers nous.

	Enfin, j’entre dans la Grande Salle. L’endroit est étrange et magnifique. Des milliers de chandelles suspendues dans les airs éclairent quatre longues tables autour desquelles les autres étudiants sont déjà assis devant des assiettes et des gobelets d’or. Ça me plaît ! 

	Au bout de la salle, les professeurs ont pris place autour d’une autre table. McGonagall nous aligne face à nos camarades. Dispersés parmi les étudiants, des fantômes brillent comme des panaches de brume argentée. Je lève la tête vers le plafond d’un noir de velours, parsemé d’étoiles. J’ai du mal à croire qu’il existe un plafond, j’ai plutôt l’impression que la salle est à ciel ouvert.

	Le professeur McGonagall installe un tabouret à quatre pieds devant nous. Sur le tabouret, elle pose un chapeau pointu de sorcier. Le chapeau est râpé, sale, rapiécé (et sans doute infesté de poux !). J’en frissonne de dégoût à l’avance, sachant ce qui va suivre.

	Pendant quelques instants, le silence règne. Puis, tout à coup, le chapeau se met à remuer. Une déchirure, tout près du bord, s’ouvre en grand comme une bouche, et le chapeau se met à chanter. 

	Lorsqu’il termine sa chanson, des applaudissements éclatent dans toute la salle. Le chapeau s’incline pour saluer les quatre tables et s’immobilise à nouveau. 

	Quelle attitude divesque ! Je valide ! Brave petit choixpeau !

	Le professeur McGonagall s’avance en tenant à la main un long rouleau de parchemin.

	— Quand j’appellerai votre nom, vous mettrez le chapeau sur votre tête et vous vous assiérez sur le tabouret. 

	Les élèves se succèdent alors sur l’estrade, chacun d’entre eux est réparti dans une maison, suivi par une salve d’applaudissements, avant de rejoindre la table de sa maison. Je ne tiens véritablement plus en place. 

	J’ai hâte de voir si le site pottermore avait vu juste pour moi ! Scotty dit que c’est un coup de chance, je vais lui prouver le contraire dès ce soir !

	— Ivy…

	Enfin !

	— Ivy…

	Le professeur semble intrigué. Je m’avance en saluant la foule.

	— Le seul, l’unique. Me voilà. 

	Je souris comme un bienheureux en prenant place sur le tabouret, et après une prière silencieuse pour ne pas choper de parasites, je place le choixpeau sur ma tête.

	— Hum, c’est très facile comme choix ! Je vois beaucoup de courage, de qualités intellectuelles, du talent et une énorme force de caractère qui vise à se démarquer des autres. Ho ! Ho ! Quelqu’un avide de faire ses preuves… Pas de doutes ! SERPENTARD !

	Je laisse échapper un cri de joie. Je le savais ! Je suis un Serpentard pur et dur ! Prends-toi ça dans les dents mon Scotty (mais avec amour tout de même…).

	Je regagne la table de ma maison, en paradant sous les applaudissements de tous ces élèves qui ne tarderont pas à rejoindre la longue liste de mes fans. Une fois assis à ma table, je jette un regard enamouré vers le professeur Rogue. J’ai hâte d’avoir mon premier cours de potions.

	Lorsque tous les élèves ont été répartis, le professeur McGonagall roule son parchemin et emporte le choixpeau. Albus Dumbledore se lève, le visage rayonnant, les bras largement ouverts :

	— Bienvenue, dit-il. Bienvenue à tous pour cette nouvelle année à Poudlard. Avant que le banquet ne commence, je voudrais dire quelques mots, les voici : Nigaud ! Grasdouble ! Bizarre ! Pinçon ! Je vous remercie !

	Il se rassoit sous les cris de joie et les applaudissements. Quel vieux fou attachant. 

	Je reste soudain bouche bée. Les plats disposés sur la table débordent à présent de victuailles : rosbeef, poulet, côtelettes de porc et d’agneau, saucisses, lard, steaks, gratin, pommes de terre sautées, frites, légumes divers, sauces onctueuses… 

	Tant de choses grasses et pleines de glucides ! 

	Beurk…

	Il va falloir que je renouvelle mon abonnement à la salle de sport en rentrant ! Je suis fatigué d’avance.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Se(xy)verus Rogue - Le maitre des potions 

	 

	Le voilà, enfin ! Le moment que j’attends avec une impatience fébrile depuis le début de cette histoire… mon tout premier cours de potions !

	Je ne tiens plus en place et ce quand bien même je sais que le cours a lieu dans des cachots ! Je suis prêt à prendre le risque de me rendre dans un endroit aussi sinistre et lugubre, ne serait-ce que pour avoir la chance d’être dans la même pièce que ce bon vieux Severus.

	Mon Scotty va en être vert de jalousie !

	Bon… Je retire ce que je viens tout juste de dire… Je suis quelqu’un d’un tantinet « précieux » et cet endroit me fiche une trouille bleue. Il fait plus froid que dans tout le reste du château, qui n’est déjà pas de première jeunesse si vous voyez ce que je veux dire, et les animaux qui flottent dans des bocaux de formol me filent la nausée.

	Je suis dégouté et frigorifié, pourtant je compte bien rester jusqu’à la fin du cours et profiter du spectacle… même être impertinent jusqu’à obtenir une punition !
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	Rogue commence par faire l’appel. Lorsqu’il arrive à mon illustre prénom, il marque une pause. Quoi de plus naturel ?

	— Ah oui, dit-il. Ivy. Notre nouvelle… diva fauteuse de troubles !

	— Enchanté professeur, dis-je en me levant et en rejetant une mèche de cheveux derrière mon oreille, d’une attitude des plus divesques, avant de tendre la main dans sa direction.

	Que je suis vilaiiine. Punissez-moi, Professeur. 

	Bien entendu, Severus se contente de me jeter un regard noir, avant d’ajouter le plus sérieusement du monde. 

	— Votre impertinence vient de coûter 10 points à votre maison. Continuez ainsi et je n’aurai pas de mal à vous faire exclure de l’école. Je ne tolérerai pas ce genre de comportement au sein de ma maison. 

	Je souris de toutes mes dents, c’est fou ce qu’il peut dégager comme magnétisme ! Et je suis persuadé qu’il ne s’en rend même pas compte. Le pauvre homme ! Je vous parie qu’un simple petit stage en mon illustre compagnie pourrait faire briller tout le potentiel qu’abrite cet homme taciturne, j’en suis certain… ou je ne m’appelle pas Ivy !

	Je décide de rester sage, pour l’instant, et le laisse continuer son cours comme si de rien n’était. Je trouverai bien le moyen de le faire sortir de ses gonds… peut-être ira-t-il jusqu’à me garder après l’heure de cours ! 

	Ne panique pas mon Scotty, tout ceci est purement anthropologique (épatant n’est-ce pas ? Tu vois que je lis ton vulgaire calendrier de mots du jour !). C’est pour la science !

	Rien de plus. 

	Même si j’avoue que ce serait tentant de savoir ce que cache cet homme sous sa robe de sorcier. Après tout, vu l’ardeur avec laquelle il déclame depuis tant d’années son amour pour Lily, il doit avoir de la fougue à revendre ! Hmmm…. 

	Il fait chaud, non ? 

	Changeons de sujet. 
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	Le cours commence enfin. 

	— Vous êtes ici pour apprendre la science subtile et l’art rigoureux de la préparation des potions.

	Oh oui, montrez-moi toute votre rigueur, Professeur ! 

	Severus se tourne vers moi, énervé. 

	— Vous disiez ? 

	— Rien du tout. 

	Je m’enfonce dans mon siège. Mes paroles ont une fois de plus dépassé mes pensées. Quel fardeau d’être moi. 

	— Ici, on ne s’amuse pas à agiter des baguettes magiques, je m’attends donc à ce que vous ne compreniez pas grand-chose à la beauté d’un chaudron qui bouillonne doucement (c’est moi qui bouillonne là, grrr !) en laissant échapper des volutes scintillantes, ni à la délicatesse d’un liquide (oooh sexy !) qui s’insinue dans les veines d’un homme pour ensorceler peu à peu son esprit et lui emprisonner les sens…

	Bon dieu ce que ce discours est hot ! Vous ne trouvez pas ?

	— Je pourrais vous apprendre à mettre la gloire en bouteille (Ivy n°5, déjà sur le marché !), à distiller la grandeur (il est en kiffe sur moi je vous le dis !) et même à enfermer la mort dans un flacon, si vous étiez autre chose qu’une de ces bandes de cornichons à qui je dispense habituellement mes cours. 

	Cette entrée en matière est suivie d’un long silence. 

	J’en profite pour réinstaller correctement mon service trois pièces tout émoustillé. Scotty avait raison, ce discours est tendancieux au possible !

	— Ivy ! dit soudain Rogue. Qu’est-ce que j’obtiens quand j’ajoute de la racine d’asphodèle en poudre à une infusion d’armoise ? 

	Je souris comme un bienheureux. 

	— Je ne sais pas, Monsieur. 

	Rogue a un rictus méprisant. 

	— Apparemment, la célébrité n’est pas tout dans la vie. 

	C’est beaucoup trop facile de l’amener où je veux. 

	— Peut-être pourriez-vous me donner disons… des cours particuliers ?

	Je lui fais un clin d’œil.

	— Votre impertinence est ahurissante ! Vous viendrez me voir à la fin du cours ! 

	YOUPI ! Gagné ! 

	SERPENTARD EN FORCE

	Tu vois mon Scotty quand je te disais qu’il suffisait juste de le malmener un peu pour le faire sortir de ses gonds… ça promet d’être intéressant ! 

	Sur ce… Je ne te spoile pas, je sais que tu déteste ça et je promets de tout te raconter quand je serai rentré. 

	Xoxo, mon bébé.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Madame Bibine – Le premier cours de vol 

	 

	A trois heures et demi, il était temps pour moi et mes camarades de sortir dans le parc pour nous rendre sur le lieu de notre première leçon de vol. J’avoue que j’appréhende un peu ce cours. 

	Le ciel est clair et les vastes pelouses ondulent sous une faible brise. Le terrain se trouve du côté opposé à la Forêt interdite (dieu merci je déteste les araignées !), dont on voit les arbres se balancer au loin. 

	Les Serpentards et moi-même arrivons les premiers. Quoi de plus naturel ? Une vingtaine de balais sont soigneusement alignés sur le sol. J’ai entendu dire que la qualité des balais laisse à désirer, je vous le jure : ce n’est pas exagéré ! 

	Je prie d’avance pour ne pas me prendre une écharde dans le cul, et ce dans l’éventualité heureuse où je survis à cette heure de cours. Amen. 

	Madame Bibine, notre professeur de vol arrive en même temps que les élèves de Gryffondor. 

	Bande de lèches-culs ! 

	Elle a des yeux jaunes comme ceux d’un faucon et des cheveux courts gris, en désordre, qui nécessiteraient une intervention d’urgence, mais je ne suis pas là pour travailler… donc je vais essayer d’oublier cette horreur.

	— Alors, qu’est-ce que vous attendez ? hurle-t-elle. Mettez-vous chacun devant un balai. Allez, dépêchez-vous !

	Qui est-elle pour me donner des ordres de cette façon ! 

	Peut-être que j’affabule un peu pour retarder l’échéance aussi… On ne peut en être certain. 

	Je jette un coup d’œil à ce qui est supposé être mon balai. Il est vieux et pas en très bon état. Et je suis censé mettre mes fesses là-dessus ? C’est dégoutant, je suis certain qu’en le chevauchant je vais chopper une MST sans éprouver le moindre plaisir. 

	Non. No way. Impossible.

	Madame Bibine nous jette un regard noir et menace de nous jeter en pâture aux cognards si on ne se dépêche pas. Je soupire et me mets en position. 

	Je suis bien trop mignon pour finir défiguré par une de ces balles possédées.

	D’ailleurs, je suis sûr et certain que mon fiancé est du même avis que moi. 

	— Tendez la main droite au-dessus du balai, ordonne la prof, et dites : « Debout ! ».

	— Debout ! Crions-nous tous à l’unisson.

	Rien ne se passe au début. Les balais n’obéissent à personne. Je décide que ce fichu objet volant n’aura pas son mot à dire, il va m’obéir. 

	Je remonte les manches de ma robe de sorcier, je toussote pour me racler la gorge et place ensuite une main au-dessus du mien. Je me concentre, compte jusqu’à trois, puis j’ordonne de ma voix la plus autoritaire de diva :

	— Debout, satané balai ! Et ne t’avise pas de m’ignorer !

	Une fois de plus, il n’y a pas la moindre réaction.

	Je m’énerve et hurle carrément. 

	— DEBOUT, sombre crétin !

	La magie opère.

	Il était temps. 

	Cependant, il y a un léger souci technique. Hum, comment vous dire… Mon ordre a bel et bien été entendu là n’est pas la question. 

	Le problème réside surtout dans le fait que le balai est toujours au sol, tandis que je me paye une érection de tous les diables. 

	Ce n’était vraiment, mais alors vraiment pas mon intention. 

	— Ivy ? Où allez-vous ? me demande Madame Bibine.

	Je prétexte une envie d’aller aux toilettes et m’enfuis en courant du terrain de vol, pendant que la Professeure abasourdie par ma fuite et la vision spectaculaire qu’elle vient d’avoir sur mon illustre « mini moi », s’applique à montrer aux autres élèves comment enfourcher leur balai. 

	Je déglutis. 

	C’est difficile de courir avec ÇA entre les jambes… et je n’ai malheureusement personne à enfourcher pour me soulager. Quelle tristesse. 

	Je suis certain qu’on aurait su profiter de toute cette magie Scotty et moi.

	Mais soit, il ne me reste plus qu’à arranger ce petit contretemps tout seul. J’ai de l’expertise en la matière et plein de souvenirs de nuits endiablées avec mon homme pour m’y aider. Tout ceci en espérant, bien entendu, de ne pas me faire épier par ce vieux pervers de Rusard.

	Il faut croire que je ne serai jamais un sorcier émérite… 

	Cependant, mes autres talents « magiques » restent inchangés ! 

	Oui, je pense TOUJOURS à ça. Mais sérieusement, vous vous attendiez vraiment à autre chose de ma part ? 

	Pauvres moldus que vous-êtes.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


La chambre des secrets a été ouverte… 

	Ennemi de l’héritier, prenez-garde. 

	 

	Oui je sais, il semble qu’à partir de ce point, la chronologie chie dans la colle ! 

	Mais toute cette histoire n’est qu’un ramassis de conneries, sans queue ni tête, alors un peu plus ou un peu moins. La logique n’est pas ce qui prime, ici. 

	Bien. Maintenant que nous sommes d’accord, poursuivons ma folle épopée dans le monde magique.
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	Je décide de me coucher tôt, aujourd’hui. La journée a été riche en émotions, je tombe tout simplement de fatigue. C’est pour cela que je décide de sauter le repas du soir (mon joli fessier me remercie de lui épargner ça !), et de me rendre directement au dortoir. 

	J’enfile une de mes plus jolies nuisettes achetées sur le chemin de Traverse et me glisse sous les couvertures. Je pense à mon Scotty qui me manque terriblement, avant de fermer les yeux. 

	Dès l’instant où mes paupières se closent, je tombe dans les bras de Morphée. 
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	Je me retrouve, Dumbledore seul sait comment dans un endroit encore plus glauque, austère et humide que la salle de classe du professeur Rogue. J’observe tout ce qui se trouve autour de moi, essayant de chercher dans ma mémoire dans quel lieu je peux bien me trouver. 

	C’est alors que mon regard se porte tout au bout de cette longue allée bordée de statue représentant des serpents, je distingue quelque chose au loin. Je décide d’avancer prudemment. Ça y est, je sais.

	Je suis dans la chambre des secrets ! 

	Plus j’avance et plus je comprends qu’il s’agit d’un corps allongé. Le problème, c’est que contrairement à l’histoire originale, ce n’est pas une jolie petite rouquine qui a été prise au piège.

	Non, il s’agit d’un homme.

	J’avance encore, le cœur au bord des lèvres. Inconsciemment, je comprends ce qui se trouve juste devant moi. Encore quelques pas…

	Scotty. C’est mon Scotty qui est allongé sur le sol. 

	Je cours dans sa direction et me jette sur lui. Son corps est gelé, je le frictionne pour tenter de le réchauffer. En vain. Il n’a même pas l’ombre d’une réaction, alors qu’il réagit TOUJOURS en ma présence. 

	Je panique. Je ne sais pas quoi faire. 

	C’est alors qu’un ricanement lugubre résonne derrière moi. Je me retourne en m’assurant de me tenir entre Scotty et l’autre personne qui se trouve en ces lieux…

	Lord Voldemort. 

	— Iyv, Ivy, Ivy… dit-il de sa voix chaude et envoutante.

	Je déglutis difficilement. 

	Un, parce que je suis véritablement mort de trouille. Deux, on ne va pas se mentir, cette jeune version du seigneur des ténèbres dans son heure de gloire est plutôt appétissante.

	Je suis pris entre deux feux. Je sais que tout ce qui se passe en ce moment n’est pas réel. C’est impossible. C’est pourquoi j’hésite entre le fait de sauver le « faux » Scotty, étant donné qu’il représente tout pour moi ou celui de demander un autographe à vous savez qui, juste avant de rejoindre le rang de ses fidèles, puisque je suis certain d’être totalement badass en tant que mangemort.

	J’avoue non sans mal que la possibilité de lui demander de m’épouser m’a légèrement effleuré l’esprit. Mais comme je l’ai dit je suis un homme de parole, et je suis déjà promis à un autre. 

	C’est avec tout ça en tête que je déclare tout naturellement : 

	— Tom ! Je peux t’appeler Tom ? Tu es vraiment sexy as fuck*sexy en diable ! Cependant, il faut que tu saches que notre histoire est impossible. Je suis déjà pris par cet homme magnifique que tu as trainé ici avant de le cryogéniser. Tu t’es pris pour la reine des neiges ou quoi ? Seriously ?!

	Ce n’était peut-être pas la meilleure idée du siècle… Foutue bouche qui ne sort que des âneries !

	En effet, Voldemort fulmine de rage à mon intention, avant de pointer sa baguette dans ma direction et de hurler à mon encontre de façon un brin mégalo : 

	— INCLINE-TOI DEVANT LE SEIGNEUR DES TENEBRES OU MEURS.

	— Effrayant. Bravo, j’y ai cru, dis-je en l’applaudissant. 

	Il grogne. Et dans un habile mouvement du poignet (je me demande comment il s’entraine, pour arriver à un tel niveau de souplesse !), il  dit :

	— AVADAAAA…

	Oh oh. Ce n’est pas bon ça ! 

	Dans une dernière tentative désespérée, c’est en hurlant (d’un cri strident tout ce qu’il y a de plus viril, je vous prie !) que je me jette sur le corps de Scotty pour le protéger.

	Un vrai preux chevalier à la chevelure dorée, chaussé d’escarpins verts et argentés. 

	Ma petite touche Serpentard personnelle. 
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	Je me réveille en sursaut, tremblant de tous mes membres, me voilà de retour dans mon appartement aux côtés d’un Scotty tout ce qu’il y a de plus vivant. Dieu merci ! 

	Je le contemple amoureusement alors qu’il dort paisiblement.

	Puis... parce que c’est moi et que je suis complètement allumé du bocal…

	Je me jette sur lui, martelant son torse de mes poings, hurlant comme un possédé : 

	— Je ne regarderai PLUS JAMAIS la télé avec toi espèce de sale moldu ! Tu n’obtiendras plus jamais le moindre vêtement de ma part, pas question que tu sois libre un jour ! Tu es coincé avec moi pour toujours ! 

	Sans lui laisser le temps de comprendre ce qui se passe, ou tout simplement le temps de répliquer, j’enserre son visage de mes mains et je fonds sur ses lèvres. Je l’embrasse avec toute la fougue que je ressens pour lui. 

	Ici, à l’abri dans ses bras protecteurs, je n’ai pas besoin de magie ou de sortilège pour faire se dresser mon « balai ». J’espère simplement qu’il est prêt pour s’envoler très loin et très haut. Parce que cette nuit je suis d’humeur… créative. 

	— Je t’aime mon petit elfe de maison ! je murmure contre ses lèvres. Voyons ce que tu caches sous ce drap.

	Sans perdre de temps je disparais sous la couette entièrement disposé à tâter de sa baguette. 

	Wingardium Leviosa, mon cul ! 

	Mes talents naturels suffiront.

	Ah, que c’est bon d’être de retour à la maison !

	Allez, je vous laisse… 

	J’ai des choses à faire et ma maman adorée m’a toujours appris que c’était malpoli de parler la bouche pleine ! 

	 

	FIN

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


BONUS – Rencontre avec la plus mignonne et attach(i)ante des créatures… Dobby

	 

	Je me retiens de pousser un cri, mais de justesse. Devant moi, assise sur mon lit, se trouve une petite créature avec de grandes oreilles semblables à celles d’une chauve-souris et des yeux verts globuleux de la taille d’une balle de tennis. 

	Soudain, la créature se laisse glisser du lit et s’incline à mes pieds, si bas que le bout de son nez touche le tapis.

	Je ne sais pas ce qu’est cette chose… mais il est le premier qui réagit convenablement face à mon illustre personne. Brave petit. Je lui flatterais bien le sommet du crâne pour l’en féliciter, mais… non. Sa peau a l’air trop bizarre.

	Je remarque alors qu’il est vêtu d’une espèce de taie d’oreiller dans laquelle on a découpé des trous pour laisser passer les bras et les jambes. C’est juste… bref.

	— Heu… bonjour, dis-je pas très à l’aise.

	— Ivy, dit la créature d’une petite voix aiguë. Oh, Monsieur, il y a si longtemps que Dobby rêvait de faire votre connaissance… C’est un si grand honneur…

	Il marque des points, ce petit.

	— Je ne sais pas qui tu es, ni ce que tu es, mais je t’apprécie déjà ! 

	— Dobby, Monsieur. Dobby, rien de plus. Dobby l’elfe de maison, répond la petite créature.

	C’est là que je me souviens de qui il est, c’est le petit préféré de mon Scotty. Il est… étrange en vrai, il en est presque attachant.

	— Je suis euh… enchanté de faire ta connaissance, mon petit Dobby. Tu veux t’asseoir ?

	Horrifié, je vois l’elfe éclater en sanglots. Des sanglots particulièrement bruyants. Je ne sais pas comment réagir quand des gens pleurent… 

	— Ass… Assis ! gémit la créature. Jamais… au grand jamais…

	— Je euh… suis désolé. Je ne voulais pas t’offenser… Tu veux bien arrêter de pleurer maintenant ?

	— Offenser Dobby ! sanglota l’elfe. Jamais encore un sorcier n’avait demandé à Dobby de s’asseoir… comme un égal.

	J’essaye tant bien que mal de calmer sa crise de larmes, ça me met vraiment mal à l’aise d’être face à quelqu’un qui pleure. Je le réconforte comme je peux, et le force à s’asseoir sur le lit où il reste un petit moment à hoqueter. Il a l’air d’une grosse poupée repoussante de laideur, pourtant je me surprends à vouloir le câliner. Un peu comme avec Yoda, mon chinchilla.

	Enfin, l’elfe parvient à se calmer et me fixe de ses grands yeux humides avec une expression d’adoration.

	Il en est… mignon comme tout. 

	— Dobby, peux-tu m’en dire un peu plus sur toi ? Je voudrais apprendre, je n’en sais que très peu sur les êtres comme toi. 

	 — Ivy veut en savoir plus sur… moi ? 

	Je hoche la tête. 

	— Bien sûr, petit bonhomme.

	— Dobby est au service d’une famille de sorciers, Monsieur… Dobby est un elfe de maison qui doit servir à tout jamais la même maison et la même famille. Dobby doit toujours se punir pour quelque chose. Mes maîtres laissent à Dobby le soin de s’en occuper. Parfois, ils lui rappellent simplement qu’il doit s’infliger quelques punitions supplémentaires.

	— Mais pourquoi accepter tout cela ? Pourquoi ne pas t’enfuir ? 

	— Pour retrouver sa liberté, un elfe de maison doit être affranchi par ses maîtres en recevant un vêtement, Monsieur. Et sa famille ne permettra jamais à Dobby d’être libre… Dobby devra la servir jusqu’à sa mort, Monsieur…

	Je le contemple avec des yeux ronds. C’est tout bonnement horrible.

	Je reste silencieux quelques instants, le temps d’emmagasiner tout ça  et de réfléchir à une solution. Je ne peux pas le laisser dans cette situation, Scotty m’en voudrait terriblement de ne pas avoir agi pour aider son chouchou.

	— Il te suffit d’obtenir un vêtement de la part d’un de tes maîtres, c’est bien cela ? 

	— Oui, Monsieur. Mais les Malefoy ne le permettront jamais.

	Oh, j’ai une idée !

	— Ne t’en fais pas, Dobby. Le jeune Drago me mange presque dans la main, il suffira juste que tu apparaisses au bon moment et tu pourras être libre.

	Le petit elfe sanglote à nouveau.

	— Ivy demande s’il peut aider Dobby… Dobby avait entendu parler de votre grandeur, Monsieur, mais il ne savait rien de votre générosité… 

	Je ne supporte pas de le voir se recroqueviller sur lui-même de la sorte. Il a l’air tellement gentil, il ne mérite pas toutes les atrocités qu’on lui fait subir. Je prends sur moi, et l’attire dans mes bras pour le câliner. 

	Sa peau est toute douce !

	— Je te promets de t’aider, Dobby. J’ai un plan, écoute.

	Je lui raconte alors tout de mon plan et de la façon dont je vais piéger son maître. Je suis prêt, pour lui, à sacrifier l’un de mes t-shirts rayés rose et noirs. Ça lui fera un look d’enfer, en plus de le sauver, parole d’Ivy !

	Je lui parle donc de mon idée et du moment où il devra apparaitre dans le dortoir des Serpentards. Il m’écoute quasi religieusement jusqu’au bout. Il me serre alors dans ses bras avant de se volatiliser auprès de ses maitres pour la toute dernière fois.

	Je ne suis peut-être pas doué pour tout ce qui concerne la magie, mais je suis un fin manipulateur ! Je vais user de mes charmes sur le jeune Drago, et tout se passera comme sur des roulettes !

	Certes, mon action modifiera la chronologie du reste de l’histoire… mais peu importe, je ne me contente pas de monter une fausse association comme Hermione Granger, j’agis !

	Dobby sera libre, dès demain. 

	J’espère que mon Scotty sera fier de moi ! 

	D’ailleurs, en parlant de mon homme, ne trouvez-vous pas que Dobby pourrait, le temps de mon séjour ici, m’être utile comme une espèce de petit Scotty bizarre qui répondrait à tous mes caprices ?

	Sauf pour le sexe, évidemment. Je ne suis pas zoophile, ou peu importe comment ce serait considéré dans ce monde. De plus, je suis fiancé et  fidèle désormais ! Je suis un homme nouveau, avec des principes !

	Enfin, bref.

	Moi je dis… Il y a des idées intéressantes sous mon merveilleux crâne !
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